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CHAPITRE PREMIER 

Sensation d’écœurement, d’overdose, rappelant celle qu’on éprouve après avoir dû ingurgiter un repas d’anniversaire pantagruélique auquel on était invité mais qu’on avait oublié, et où l’on s’est rendu malgré tout suite à un coup de fil de dernière minute, alors qu’on avait copieusement dîné une première fois. Mais peut-on décemment refuser d’honorer les plats quand on a déjà commis l’outrage de ne pas se souvenir d’une invitation aussi chaleureuse ?
Toutes proportions gardées, c’était ce que ressentait Laurent Frapier après avoir dû se farcir la visite guidée imposée par Flore Damasquin, dont le prénom avait été amélioré en « Flora » pour cause de consonance soi-disant plus adaptée au métier. Trop, c’était trop, et hors contexte d’un spectacle proprement dit, ça frisait l’indigestion.
Cependant, Laurent avait encaissé l’excès d’accumulation sans rechigner, pour deux raisons : primo il comptait bien satisfaire sa curiosité quant à la particularité intrinsèque de Flora, qui n’était pas visible au premier abord, qu’elle ne lui avait pas encore dévoilée et que ni l’affiche, ni le programme ne précisaient, sans doute pour entretenir le suspense ; secundo la jeune femme était aussi excitante que jolie, et l’étape ultérieure de leur toute récente relation, à l’évidence, ne pourrait être concrétisée sans qu’il ait d’abord sacrifié à ladite visite guidée.
– Ça t’a plu, j’espère ? s’informa-t-elle quand ils furent sortis de l’ultime roulotte du parcours.
– C’était... un peu spécial, mais très original, concéda Laurent en s’abstenant de répondre vraiment à la question.
– Évidemment, sinon la clientèle n’en aurait pas pour son argent ! Je t’offre un thé dans ma caravane ? Il me reste une bonne heure et demie avant de me préparer pour la représentation.
« Enfin, nous y voilà », se dit Laurent in petto, en oubliant provisoirement la raison initiale de sa présence sur les lieux – la simple évocation mentale de ce qu’il attendait impatiemment depuis le milieu de l’après-midi provoqua un début de séisme dans le secret de son pantalon...
 
L’intérieur de la confortable roulotte était propre et convivial, décoré façon baba cool sur le retour, probablement par atavisme familial – Flora avait avoué à Laurent devoir en partie son choix de vie à ses parents, ex-soixante-huitards tendance peace and love qui l’avaient traînée durant toute son enfance et son adolescence sur les routes d’Europe et d’ailleurs dans un vieux camping-car, vivant d’expédients et lui dispensant une instruction truffée d’énormes trous qui ne l’avait pas vraiment préparée à rejoindre elle-même la cohorte des gens ordinaires ; son « capital naturel personnel », selon ses propres paroles, avait fait le reste.
– Mets-toi à l’aise et installe-toi, dit-elle. J’en ai pour quelques minutes.
Laurent se débarrassa de son épais blouson, justifié par un jour de mars un peu frisquet. La caravane était chauffée par un poêle à pétrole qui tournait au ralenti. Il s’affala sur un amoncellement de gros coussins bariolés et regarda Flora procéder. Elle s’était délestée de son ample manteau de laine et préparait le thé selon une tradition orientale méticuleuse, sans aucun doute héritée elle aussi de ses voyageurs de géniteurs. Captivé par le spectacle de ses gestes gracieux, Laurent devinait sans peine ses formes appétissantes et harmonieuses sous la tunique translucide. Une longue jupe flottante dissimulait ses hanches et ses jambes, mais il y avait largement de quoi se rincer l’œil avec tout ce qui transparaissait au-dessus.
– Voilà, fit-elle, c’est prêt. J’espère que tu l’aimes très sucré. Moi, je le fais toujours comme ça, c’est ma mère qui m’a appris.
Laurent n’osa pas lui dire qu’il s’en moquait éperdument, tout occupé qu’il était à se gaver les pupilles des deux jolis seins sans soutien-gorge qui s’offraient quasiment jusqu’aux tétons dans le décolleté vertigineux.
– Hum, je vois que tu as bien autre chose en tête que d’apprécier mon thé, minauda Flora.
Et pour souligner le constat, elle croisa les mains de part et d’autre de ses hanches et fit valser la tunique par-dessus tête, soulevant les vagues électriques de ses longs cheveux blonds.


 


CHAPITRE II 

Laurent n’en revenait pas de sa chance. Il n’avait pratiquement pas eu besoin de draguer cette fille, et il allait se la faire, là, tout de suite, avec plus d’une heure devant lui pour en profiter à satiété. Elle correspondait exactement à ce qu’il aimait en matière de féminité : d’une beauté quasi animale, elle transpirait la sensualité par tous les pores de sa peau entièrement dénudée, à commencer par ses seins aux aréoles gonflées, presque ceux d’une adolescente malgré la trentaine d’années qu’elle lui avait avouée, et qu’elle était loin d’incarner. Son ventre et ses cuisses, manifestement fermes et souples à la fois, entonnaient eux aussi un hymne aux plaisirs de la chair. Elle frémissait de partout, visiblement en proie à un désir sans nom, comme si elle n’avait pas fait l’amour depuis des mois.
Elle s’approcha en chaloupant du bassin. Il était entièrement nu lui aussi, après avoir ôté ses vêtements un à un, en contrepoint de l’effeuillage de Flora. Énorme et palpitant, son sexe se dressait à la verticale, déjà pratiquement décalotté par le seul truchement de sa formidable érection.
– Bel hommage, susurra Flora en s’agenouillant sur les coussins entre les jambes écartées de Laurent. Je te fais autant d’effet que ça ?
Il lui répondit d’un simple râle tandis qu’elle lui malaxait le bout du gland du gras du pouce, dépliant et repliant ses doigts fébriles tout au long de la hampe, descendant de plus en plus bas, jusqu’à effleurer les couilles gorgées de sève.
Elle se pencha en avant et lui offrit ses seins à lécher. Au comble du bonheur, il titilla les tétons soyeux de la pointe de sa langue, puis les aspira l’un après l’autre. La saveur en était exquise, infiniment exquise. Il s’allongea complètement et elle s’affala sur lui. Il laissa ses mains divaguer au petit bonheur la chance, caressant le dos, les hanches, pétrissant les fesses élastiques qui tressautaient de plaisir à chacun de ses attouchements.
Elle se redressa soudain et amena sa vulve à portée de bouche tout en se malaxant elle-même la poitrine en gémissant sans discontinuer. À bout de nerfs, il plongea sa langue entre les lèvres ruisselantes. La pointe s’en écrasa contre le clitoris gonflé comme une cerise mûre. Une merveille, un paradis pour les papilles.
– Tu veux que je te commence avec ma spécialité maison ? s’enquit-elle d’un filet de voix à peine audible. Je te préviens : quand je débute un homme de cette façon, ça veut dire aussi que je le finis, ce qui suppose des aptitudes à un deuxième round dans un délai raisonnable, vu que je ne suis pas franchement fille à me contenter d’hommages buccaux, même si j’adore ça.
Il râla un « oui » approximatif. Quelle que fût la spécialité dont elle parlait, il se sentait capable de remettre le couvert autant de fois qu’elle le voudrait.
La nature de l’offre confirma les supputations de Laurent quand Flora pivota sur l’axe de la langue enfouie dans les profondeurs de son sexe. Elle se pencha lentement et, pour commencer, elle engouffra ses couilles entre ses lèvres brûlantes...
 
La sensation était incroyable. C’était comme s’il se faisait sucer par deux filles à la fois. Jamais une pipe ne lui avait procuré un tel plaisir, si intense que c’en était presque déstabilisant. La bouche et la langue de Flora l’enveloppaient de partout, n’épargnant aucun millimètre carré de son gland saturé d’un indicible désir. Elle avait eu raison d’avancer le mot de « spécialité ». Le terme n’était pas galvaudé. Une telle qualité dans l’art de la fellation, il n’aurait pas cru que c’était possible en ce bas monde. Seules les déesses de l’Olympe devaient être capables de sucer comme ça, elles avaient l’éternité pour peaufiner leur technique.
Elle le libéra un instant.
– Je sais que je suis redoutable, admit-elle, mais ce n’est pas une raison pour profiter de mes prouesses en égoïste patenté. Moi aussi j’ai des besoins, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.
Il se le tint pour dit et recommença à lécher le clitoris nappé de nectar intime. Quand il lui enfonça un pouce dans le cul pour compléter son office, elle lui manifesta son contentement d’un râle sourd tout en continuant de le sucer et de lui pétrir les couilles. Très vite, ils furent à point, tous les deux, et quand il éjacula en quatre déflagrations telluriques, Laurent sut qu’il n’avait sans doute jamais expulsé une telle profusion de sperme dans la bouche d’une femme. Quant au plaisir simultané de sa partenaire, pas besoin de sismographe pour en évaluer l’intensité : de toute façon, aucune échelle de Richter n’avait assez de degrés pour mesurer une telle dévastation...
 
– Putain, ça fait du bien ! feula Flora en se tortillant parmi les coussins tel le serpent lubrique du paradis terrestre.
Laurent osa la question.
– Ça fait longtemps que tu n’as pas...
– ... baisé avec un homme ? Trois mois jour pour jour, si mes calculs sont bons. Tu as sans doute noté que les mecs de mon entourage quotidien ne sont pas spécialement des incarnations d’Apollon, et j’ai mes petites exigences en la matière. Le plus souvent, je m’amuse avec Samantha, la fille aux cheveux de laine. Ça fait doux partout quand elle te câline avec sa tignasse, et elle est plutôt jolie, comme tu as pu le constater. Quand j’ai vraiment besoin d’un homme, j’en choisis un parmi les spectateurs du soir ou les visiteurs de la journée, comme toi.
– Je n’ai rien d’un apollon non plus, objecta Laurent.
– Non, mais tu es tout à fait comestible et puis... tu es surtout normal. Les particularismes exagérés de Dame Nature, c’est pas trop mon truc, sexuellement, même si, de mon côté... L’esprit et la libido des filles ne sont pas toujours logiques, je dois l’admettre.
– Mais c’est quoi, ton particularisme à toi ? s’enquit Laurent. Ça fait quand même trois bons quarts d’heure que j’ai le loisir de t’examiner sous toutes les coutures, et je n’ai rien remarqué de spécial.
– Vraiment ?
– Vraiment. Le fait que tu sois une indéniable bombe sexuelle ne constitue pas une exclusivité absolue, que je sache.
Elle roula sur les coussins et referma ses doigts autour du membre de nouveau bandé.
– Si tu m’encules correctement, je te jure de t’éclairer là-dessus.
– Pas de problème, s’engagea Laurent.
Il ne s’engagea pas seulement en paroles : vingt-cinq centimètres d’érection au cœur du trou du cul arrachèrent bientôt à Flora des beuglements qui n’avaient plus rien d’humain, mais ce n’était pourtant pas par ses cordes vocales qu’elle se différenciait radicalement de l’anatomie standard de ses congénères.
C’était voisin, très voisin même, mais ce n’était pas ça.


 


CHAPITRE III 
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